lettre 

D’UN  CITOYEN 

A UN  frondeur. 


Sz/H  ZES  ytPF AI&E S PRÉSENTES, 

QüÊ  je  vous  plains  , Monfieur  , de  ne  .plus 
croire  ni  à la  probité  ni  à la  vertu  ! Vous  vou- 
kz  donc  tie  plus  êtr©  ni  honnête  ni  heufeux  I 
Quoi  î parce  quune  main  tutrice  laiÏÏe  lentement 
échapper  du  tréfor  royal  vos  rentes  qu  elle  s'eiibrce 
de  vous  aflurer  , vous  criez  tout  haut  ce  que  di- 
foit  tout  bas  le  Docteur  Groffi  ; Quand  Saint  Pierre 
defcendroit  du  ciel  pour  m’emprunter  dix  piftplei^ 
me  donna-t-^il  la  Trinité  pour  caution  , je  ne  les 
lui  prêterois  pas.  Ceft  un  Angîois  qui  rit;  & vous, 
François  , vous  vous  fâchez  ! Ceft  de  votre  bou- 
che que  la  France  app  rend  qu  elle  n4  plus  quun 
louis  à changer  : Vous  infultez  à^fes  maux  , en 
feignant  de  regretter  kPritn  qui  avoir  été  chargé 
de  radminiftrer  1 \ ^ . 

Les  mœurs  incurables  de  la  bonne  ville  de 
Paris  vous  indignent.  A vous  entendre , elles  cir- 
culent , comnie  la  poupés  ^ d'^h^  les  Provinces^ 
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te  il  y a des  Courtifarmes  jufquaux  portes  de 
Sulency*  Enfin  comparant  au  fiècle  ou  la  Reine 
Barthe  filoit , celui-ci  où  les  femmes  ne  trouvent 
rien  de  deshonnête,  que  le  travail , vous  annoncez 
la  chiite  d*un  Empire  qui  a cinquante  millions 
d*arpens  de  terre  en  quarré , & vingt  millions  de 
lujets. 

Quel  tems  prenez-vous  donc , Monfieur , pour 
avoir  de  fhumeur  ? Celui  ou  la  bienfaifance  de- 
vient une  mode , celui  où  les  plaifirs  publics  font 
des  aumônes.  Rien , ce  me  femble , ne  doit  raf- 
fraichir  le  fang  comme  le  récit  de  tant  de  bonnes 
adions.  La  vue  feule  d’un  Curé  de  Sainte-Mar^ 
guerite  donne  le  courage  de  fupporter  bien  des 
frippons. 

Comme  vous , je  connois  les  maux  de  ma  Pa- 
trie , & plus  d’une  fols  j’ai  gémi  fur  elle.  Mais 
ne  connoilTez-vous  pas  fes  reflburces  ? Efi-ce  d’hier 
que  la  fortune  ^ elle  fe  mefurent  ? En  vain  la 
fortune  ofa  mettre  fur  une  tête  anglaife  le  diadème 
' de  Charlemagne  , il  ne  fallut  qu’un  Roi  de  Bourges 
pour  le  lui  arracher.  Le  malheur  fait  à une  Nation , 
ce  que  fait  le  foc  qui  déchire  votre  champ.  Tour- 
mentée , la  terre  en  eft  plus  féconde.  Les  nuages 
cmpêqjient-ils  le  foleil  de  marcher  ? C’eil  l’orage 
qui  fait  les  beaux  jours. 

Vous  dénoncez  à l’Europe  les  vices  d’un  Peuplo 
Çolu  SeloQ  vous  ^ la  Cour  regorge  de  filoux  d« 
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qualité  5 qui , parce  qu  ils  n’ont  pas  la  force  de 
commettre  des  crimes , fous  le  mafque  enchanteur 
de  refprit,  empruntent  ce  qu’ils  n’oferoient  pas 
prendre^  qui,  avec  des  laquais  complices,  fe  ven^ 
dent  leurs  femmes,  fe  volent  leurs  maîtrelTes,  Ôc 
dans  leur  char  adultéré , payent  d’un  fourire  pro- 
tedeur  le  créancier  imbécile  qu’ils  éclabouflent* 
Je  fuis  bien  loin  d’excufer  un  luxe,  impofteur 
qui  a renverfé  l’échelle  des  conditions.  Oui,  c’eft 
lui  qui  a fait  de  nos  fantaifies  des  befoins  ; par 
lui , ce  qui  eft  inutile  nous  eft  devenu  nécelTaire* 
Pour  marcher  il  nous  faut  de  ces  wiskis  îndiC- 
cretement  élevés  jufqu’aux  fenêtres  ; les  Enfans  de 
Thémis  portent  la  cocarde  de  Mars  : fur  l’habit 
d’un  Sybarite  de  larges  boutons  retracent  les  douxe 
travaux  d’Hercule  ; & il  n’eft  pas  jufqu  aux  Abbés 
leiles',  qui  ne  traînent für  leurs  fouliers  vernilTés, 
des  boucles  lourdes , de  fept  pouces  de  circon^ 
férence.  Qu’ont-elles  befoin  , fous  un  chapeau 
horifontal  , d’enfler  d’une"  gaze  leur  gorge  naif- 
fante , ces  Roxelanes,  qui,  légères  comme  Camille  y 
fweltes  comme  Eucharis  , font  trop  jolies  pour  fe 
parer  ? Un  Ample  ruban  perlé  fur  leurs  cheveux 
paroîtroit  à.  Endymion  le  croiffant  de  Diane^  ‘ 
Sévére  comme  vous  , Monfieur , je  ne  diflîmule 
ni  nos  fottifes  ni  nos  travers.  Mais  après  tout , 
que  font  ces  mœurs  molles,  ces  vices  aimables, 
fi  vous  les  comparez  avec  les  goûts  bifarres  & le^ 
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penchans  crapuleux  qui  regnoient  avec  les  Mignons» 
Rappeliez  -vous  les  fêtes  de  Saint-Cloud , lorfqu’un 
des  Valois , fous  la  baguette  d’une  Circé  de  quarante 
ans , s’amufoit  à lâcher,  dans  le  parc,  des  ChalTeurs 
vigoureux  fur  un  elTaim  de  Nymphes  nues  , qui 
contrefaifantjufqu  à la  pudeur,  quoiqu  agiles  comme 
des  biches  , ne  fuyoient  que  pour  être  prifes  .... 
L’amour  honteux , m’ordonne  de  tirer  le  rideau. 

Hé  bien  ! éternel  Apologifte  du  tems  paffé  , 
conviendrez-vous  que  nous  valons  nos  peres.  Ils 
croient  libertins  , ils  étoient  barbares  : & nous  ne 
fommes  que  frivoles , &.  nous  ne  fommes  que  ga- 
îans.  Comme  eux  nous  fommes  braves  ; c’eft  tou- 
jours la  même  bravoure  des  Gaulois. 

Mais,  hélas  1 que  n’avons-nous  confervé  leur 
bonne-foi  ! Sans  Notaires , ils  ri’avoient  que  leur 
parole , elle  étoit  facrée  ; & fi  la  néceffité  de  fer 
brifoit  leurs  engagemens,  la  tête  noblement  cour- 
bée fous  le  cifeau,  ils  rembourfoient , par  des  fer- 
vices  domeftiques,  le  bienfaiteur  dont  la  confiance 
les  avoir  honorés.  De  ce  côté-là , on  ne  peut  fe 
le  cacher  , nous  ne  fommes  pas  dignes  de  nos 
9.ncctres.  Il  y a un  relâchement  dans  les  conven- 
tions , qui  furcharge  la  plus  loyale  des  Moriarchies 
de  frippons  & de  dupes.  Chacun  enrage  de  n’avoir 
que  fon  bien  à manger,  C’eft  un  art  que  celui  de 
faire  des  dettes  ; & rien  ne  paroit  plus  plaifant  que 
de  donner  à des  billets  le  tems  de  fécher.  J’ai  vu 
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des  maîtres  en  faire  à leurs  valets  dont  Ils  avoîent 
épuifé  les  forces. 

Armande  a une  malfon  qu  on  prendroit  pour 
un  temple  : fes  meubles  font  fi  beaux  qu’elle  ne 
peut  s en  fervir  : auffi  préfere-t-elle  fon  boudoir 
où  il  efi:  cent  nouveautés  pour  une  cliofe  neuve. 
Affez  clair  pour  qu’on  s y voie  ^ trop  peu  pour 
qu’on  y rougiffe,  c efi  là  quelle  vend  les  charmes 
quelle  a achetés  à crédit. 

G eft-ia  que  d avides  Marchands  vont  offrir  â 
Armande  tout  ce  qu’imagine  leur  induftrie.  Ils  k 
croient  riche,  parce  quelle  Veut  jouir  de  tout,  & 
cequ’elle  a kur'paroîtla  caution  la  plus  sûre  de  ce 
quelle  veut  avoir.  En  échange  de  cé  qu’ils  don^ 
nent,  ils  n’emportent  que  de  longues  efpérances', 
jufqu’à  ce  qu  enfin  ils  apprennent  qu  Armande  né 
vouloit  aller  à l’hôpital  qu’en  carrolTe. 

D’où  vient,  Monfieur,  cette  dépravation  qui 
confond  les  rangs,  qui  renverfe  tous  les  principes, 
contre  laquelle  ne  peut  rien  cette  Philofophie  qui 
promet  de  faire  du  globe  entier  un  Peuple  de 
freres?  Jamais  on  ne  fut  plus  charitable  ; Jamais  on 
ne  fut  moins  jufie  ! Suiïit-il  donc  de  foulager  les 
malheureux  ? Il  faut  n’en  pas  faire.  Celui  qui  doit , 
îi  a pas  le  droit  d’étre  généreux.  Donner  aux 
pauvres  de  l’argent  mal  acquis,  c’eft  rendre  à Dieu 
ce  que  l’on  a pris  au  monde. 

Encore  une  fois , quelle  eft  la  caufe  de  cetK  dé- 
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gradation  chez  la  Nation  qui  devroît  être  la  plus 
fage  5 puifqu  elle  eft  la  plus  éclairée  ? C^eft  que 
l’argent  cfl:  devenu  le  premier  rêlTort  du  Gouver- 
nement : il  a remplacé  l’honneur , l’honneur  qui 
a fait  tant  de  miracles.  Depuis  qu’on  n’eftime  que 
ce  qu’on  peut,  & non  pas  ce  qu’on  vaut,  c’eft 
au  temple  de  Plutus  que  fe  portent  tous  les  vœux. 
sLyez  riche , il  fuffit , le  refte  efl  arbitraire. 

La  gloire  elle-même  a été  obligée  de  fubftituer 
des  pomes  d’or  à des  lauriers.  Un  Maréchal  de 
camp  voit  une  penfion  là  où  jadis  il  n’auroit  vu 
qu  un  coup  de  fufil  à gagner. 

Ce  ne  font  ni  les  vertus  ni  les  talens  qui  fixent 
les  hommages  publics.  La  beauté  innocente  fous 
le  chaume , le  génie  modefte  fous  la  bure  , cèdent 
le  pas  à la  cribkufc  Phryné  que  le  vice  couronne , 
au  Turcaret , qui  a les  mains  & les  oreilles  de 
Mydas.  Quelle  fottife  d’encenfer  des  ftatues,  parce 
"qu  elles  font  d'or  , comme  fi  dans  des  ftatues  d’or 
on  ne  trouvoit  pas  fouventbien  des  araignées  ! 

Voilà  , Monfieur,  voilà  la  fource  empoifonnée 
d’où  découlent  toutes  nos  calamités.  Il  eft  tems 
de  découvrir  un  précipice  que  cachent  des  fleurs, 
& où  s’engloutiroit  le  Trône  de  Clovis.  Il  faut  à 
un  Etat  des  mœurs  & de  l’argent,  comme  il  faut 
à nos  corps  une  3 me  & du  fang. 

Qui  peut  régénérer  la  France  ? Un  Miniftre 
qui  voie  vite,  qui  voie  jufte  & qui  voie  loin.  C’eft 
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elle*  même  qui  a nommé  M.  Necker  , comme 
I elle  nommolt  jadis  fes  Rois , en  le  montrant  au 
Peuple  ; le  Peuple  croit  en  lui,  efpere  en  lui. 

C’eft  par  le  Peuple , c’eft  avec  le  Peuple  qu  il 
défendra , & contre  la  NoblelTe  qui  lui  difpute  la 
terre , & contre  le  Clergé  qui  ne  lui  donne  que  le 
ciel  , que  ce  Minidre  veut  combler  le  gouffre^ 
qu  ont  creufé  les  Terray  & les  Galonné.  Ce  gouf- 
fre Tafflige  , mais  ne  Teffraye  pas.  Il  fait  que  quand 
Sully  fe  chargea  du  timon , la  France  déchirée  par 
quarante  ans  de  guerre  civile , devoit  à toute  TEu-’ 
rope.  Sully , en  moins  de  quinze  ans , cicatrifa  dei 
plaies  mortelles  ; il  diminua  les  tailles  , il  embellit 
le  Royaume  par  des  monumens , l’enrichit  pan  des 
canaux  & des  chemins,  Sc  Taffura  par  des  places 
fortes.  Quarante-cinq  millions  dans  les  coffres  furent 
la  preuve  & le  prix  de  fon  adive  vigilance.  Il  eft 
vrai. que  Henri  IV  s’étoit  prêté  à fes  économies 
jufquà  faire  raccommoder  fes  bottes. 

Econome  comme  Henri , Louis  XVÎ  ne  s’edr 
jamais  fait  une  gloire  de  difïiper  en  plaifirs  cou- 
■*  pables  un  tréfor  que  fes  Sujets  lui  ont  confié  , & 
la  poftérité  lira  avec  étonnement , que  c’eft  fous 
un  Roi  qui  n'a  eu  d’autre  favori  que  fon  Peuple  , 
d’autres  maîtreffes  que  fa  femme  ; fous  un  Roi  qui 
jouoit  gaiement  un  écu  au  piquet , que  la  France, 
après  des  impôts,  après  des  emprunts  , a reçu  le 
. confeil  de  faire  banqueroute.  Banqueroute  ! ce 
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îïîot  féal  fouleve  famé  de  colere  & de  mépris. 
Un  Roi  , tromper  fes  Peuples  ^ un  pere  voler  fes 
enfans  ! c*eft  un  de  ces  forfaits  que  TEglife,  avec 
toutes  fes  indulgences , ne  pourroit  abfoudre. 

. Eft  ce  que  Marc-Aurele  ne  demandoit  pas  au 
Sénat  la  permifEon  de  prendre  de  Targent  dans 
Tcpargne  ? Rien  , difoit-il  » ne  m’appartient  ^ ÔC 
la  m?ilon  que  j’habite  eft  à vous*  ne  fe  regar- 
doit  que  comme  Thomme  d’aftaires  de  la  Républi- 
que. On  Ta  vu,  pour  repouffer  la  ligue  des  Mar- 
comans  & des  Quades,  vendre  fes  meubles , toutes 
les  ftatues  , tous  les  tableaux,  fa  vaiffelle,  jufqu  aux 
perles  & aux  habits  de  Tlmpératrice.  Il  favoit  que 
les  Rois  doivent  reffembler  aux  Dieux  , c’eft-à- 
dire  avoir  peu  debefoins,  & faire  aux  autres  tout 
le  bien  poffible. 

Voilà  le  modèle  que  Louis  XVI  veut  fuivre. 
Comme  Marc-Aurele  , il  confuîte,  il  écoute  ; 
comme  lui  il  penfe  qu’il  eft  plus  raifonnable  de 
fe  foumettre  à Toplnion  de  pîufieurs  perfonnes 
éclairées,  que  de  les  obliger  de  fe  foumettre  à celle 
d’un  feul  homme. 

Que  n’ofe^-t-il , dédaignant  l’étiquette  qui  Ten- 
chaîne,  s’élancer  dans  fes  provinces  ! Voyageur 
débonnaire,  fans  ce  cortège  qui  le  fait  craindre, 
fans  ce  luxe  qui  ruine  les  villes  hofpitaîieres,  il 
femeroit  par-tout  la  félicité.  Sous  fes  pas , l’efpé- 
yance  rameneroit  la  paix.  Qui  pourroit  mieux  que 
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îuî^  avec  fafrancîîebonhoinmie  , adoucir  ces  fiers 
Bretons  qui  s’irritent  pour  fe  faire  peur,  qui  s’égor- 
gent fans  fe  haïr  ? Conciliateur  indulgent , par  fes 
raifons  , comme  par  fes  bontés  , il  eût  fournis  feul 
les  trois  Ordres.  Faut -il  des  foldats  pour  appaifer 
une  querelle  de  famille? 

C’eft  pourtant  ce  Monarque  que  vous  calom- 
niez , Frondeur-Républicain  l Parce  que  fort  par 
fes  intentions , il  médite  fes  moyens,  vous  le  croyez 
froid , infoucieux , plus  occupé  de  la  chalTe  que 
de  nos  intérêts  ; & peu  s’en  faut  qu’il  ne  foit  com- 
paré à ce  Grand-Maître  de  l’Ordre  de  Maîthe , 
qui , apprenant  que  fes  Pages  manquoient  de  che- 
mifes  , dit  : qu’on  feme  du  chanvre  pour  faire  des 
^chemifes  à ces  Melîieurs. 

Ne  favez-vous  donc  pas  que  le  bien  ne  fe  fait 
pas  vite,  & que  la  prudence  n’a  point  d’ ailes? 

Eh  ! que  diriez-vous , fi  nous  étions  gouver^ 
nés  par  un  Louis  XIII  j qui , quand  les  Provinces 
réclamoient  leurs  privilèges , fe  bouchoit  les  oreil- 
les , demandoit  en  colere  , s’il  avoit  jamais 
exifté  d’autres  privilèges  que  fà  volonté  ! Il  pré- 
tendoit  qu’il  ne  falloit  jamais  difputer  avec  celui 
qui  avoit  à fes  ordres  trente  Légions.  C’efi:  pour- 
tant lui  que  l’hiftoire  nomme  Louis-h~Jaflc  , fans 
doute  parce  qu’il  vint  au  monde  fous  le  figne 
de  la  balance. 

Et  M.  Necker , je  fuis  sûr  que  dans  vos  accès 


( 10  ) 

de  mifantrople  , vous  Taccufez  même  de  n’être 
pas  de  bonne  fol,  C*efl;  un  Charlatan  qui  promet 
tout  & qui  ne  donne  rien  ; c’eft  un  Chirurgien 
qui  5 avant  de  vous  percer  îa  veine,  vous  carelTe 
le  bras  pour  l’endormir.  N’eft  ce  pas  vous  qui  à 
la  Bourfe  , à la  Caifle-d’efcompte,  faites  courir  le 
bruit  féditieux , que  fuccombant  fous  le  fardeau  il 
va,  par  une  lâche  démiiïion,  échapper  à la  honte 
d’un  revers  ? Y penfez  vous  , de  lui  fuppofer  la 
pufillanimité  de  ce  Duc  d’Olonne,  qui,  ayant  parié 
de  traverfer  le  baffin  des  Thuileries  , au  milieu 
même  de  fon  humide  carrière , recule  épouvanté  ? 
François.,  dormez  tranquillement  fur  l’antique  vaif- 
feau  que  les  vents  fatiguent.  Avec  du  génie  on 
commande  aux  vents.  M.  Necker  a prévu  les  obfta- 
cles , les  obftacles  même  lui  ferviront  : c’eft  à des 
pierres  malencoiitreufes  que  fou  vent  eft  dû  le  fuc- 
cès  d’une  boule. 

Convenez , Monfieur , que  les  Miniftres  font 
bien  malheureux  en  France.  On  les  traite  comme 
les  Dieux  du  Japon  : des  offrandes  le  matin  &;  le 
foir  des  injures.  Sully , qui , pour  fauver  la  Patrie , 
avoit  vendu-  jufqu’à  fes  bois , quinze  foi^  fut  me- 
nacé d’une  difgrace.  Il  a raifon , l’Abbé  Mably  , 
de  dire  que  par  notre  légéreté  & nos  propos  in- 
confidérés , nous  méritons  que  tous  nos  Miniftres 
foient  déteftables.  Que  le  ciel  pourtant  nous  pré- 
ferve  d’un  Cardinal  MaZarin  , qui  regarâoit  îa 
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France  comme  un  bon  âne  ; plus  on  le  charge  ^ 
mieux  il  marche  : d’un  Buljion  , qui  écrivoit  à 
Louis  XIV  : vos  Peuples  font  trop  heureux , ils 
n’en  font  pas  encore  réduits  à brouter  l’herbe  ? 
Voilà  de  ces  hommes  à maudire  toute  une  éternité. 

Quel  eft  le  tort  de  M.  Necker?  Comme  la  Pro- 
vidence de  l’Etat,  il  protégé  une  claffe  nourricière  ^ 
la  première  de  toutes  par  fes  fervices , la  première 
' encore  par  fes  mœurs  : car  tous  les  honnêtes  gens 
font  peuple;  & il  voudroit  élaguer  les  branches 
parafites  de  ces  hautes  futayes  qui  empêchent 
l’humble  taillis  de  profpérer*  Quoi  1 ce  feroit 
un  crime  de  jetter  un  regard  propice  fur  des  Vaf- 
faux  il  miférables  , que  quelquefois  ils  ont  déliré 
d’être  aux  Galeres  pour  vivre?  Voudroit-on  voir 
revenir  cet  hiver  défaftreux  où  les  Payfans  réci- 
toient  & apprenoient  à leurs  enfans  une  formule 
de  prières  , par  laquelle  ils  ne  demandoient  à Dieu 
qu’une  grâce  , de  mourir  dans  l’année?  En  vérité, 
je  fuis  toujours  étonné  de  la  docile  fubordination 
des  Campagnes.  S’il  eft  poflible  de  s’accoutumer 
à être  pauvres,  comment  du  moins  publier  que 
les  autres  font  riches  ? Si  le  fuperflu  fe  mérite , il 
me  femble  que  le  nécelTaire  s’exige. 

Quelque  foit  des  mortels  l’elTencc  ou  l’origine  , 

Sitôt  que  midi  fonne  il  faut  que  chacun  dîne. 

Voilà  le  cri  de  la  nature,  que  tous  les  Prélats  & 
tous  les  Nobles  ne  fauroient  étouffer.  Ils  ont  beau 
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Citer  tout  îe  (ang  que  leurs  peres  ont  verfé , & 
tacner  ae  faire  oublier  ce  qu’ils  font  par  le  fouve- 
nir  de  ce  qu  étoient  leurs  ancêtres  : le  fang  des 
Vilains  qui  compofent  les  arme'es  , efl-ce  de  U eau  > 
Comme  eux , n’ont-ils  pas  eu  l’honneur  de  mourir 
fous  des  drapeaux,  aux  ordres  de  leurs  Maîtres? 
Tous  ces  Comtes,  tous  ces  Marquis  exigent-ils , 
pour  preuve  & pour  récpmpenfe  de  leurs  chaftes 
généalogies , le  privilège  exclufif  des  dignités  ? Le 
Peuple,  qui  ne  leur  contèfte  ni  leurs  carro iTes,  ni 
leurs  livrées , ni  leurs  talons  .rouges  , ni  même  le 
droit  qu’ils  ont  de  tout  favoir  fans  avoir  rien  ap  • 
appris , ne  leur  demande  que  de  ne  pas  mourir 
de  faim  & de  foif.  Paifible  dans  fes  ruftiques  foyers, 
exempt  de  fervitudes  arbitraires , fans  corvées  , 
loin  des  capitaineries , il  préparera  par  des  fueurs 
les  terres  à de  civiques  rétributions.  Il  doit  en 
partager  les  fruits,  & avec  fon  Roi  qui  les  défend  , 
& avec  fon  Curé  qui  les  bénit. 

Quand  fera-t-il  donc  jugé  ce  procès  de  l’auto- 
rité & de  la  liberté  ? Le  moment  approche.  Grâ- 
ces foient  rendues  aux  d" Entraigues , aux  Target  , 
S erv an , aux  Ceruti  ^ à toute  lâ  Province  du 
Dauphiné , qui  ont  difpofé  îa  plus  brillante  épo- 
que de  la  France.  Par  eux  la  France  a connu  fes 
droits  : elle  a enjambé  un  fiecle.  Ils  difparoîtront 
enfin  ces  reftes  barbares  de  la  féodalité  î Com- 
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ment  a-t-on  pu  affervir  fi  long-tems  une  Nation 
quife  menefibien  par  la  confiance  & parTamour? 

Accourez , Citoyens  éclairés  , pour  compofer 
une  AlTemblée  de  Rois  : Et  vous , vils  Concuf- 
Connaires , qui  avez  prelTuré , tari  , defieché  le 
fein  de  la  mere  commune  , tremblez.  Ce  font 
des  Etats-Généraux  qui,  fous  Philippe  de  Valois, 
ont  fait  fufpendre  au  gibet  de  Montfaucon  un  de 
ces  Déprédateurs  déhontés  , qui  s’enrichiffent  des 
incendies. 

Que  ne  doit  pas  efpérer  la  Nation  d’un  Aréo- 
page chargé  de  fixer  les  deflinées  encore  incer- 
taines du  plus  ancien  , du  plus  nuiifant  des  Em- 
pires ! C’eft  fous  le  régné  d’un  bon  Prince  qu’il 
eft  permis  de  faire  des  Loix  contre  les  Defpotes, 
Louis  XVI , qui  ne  redoute  ni  les  lumières  ni  les 
confeils , qui  voudroit  que  fon  palais  fût  toujours 
ouvert  comme  une  Eglife,  pour  entendre  lesplain-' 
tes , & connoître  les  befoins  de  fes  Sujets , a in- 
vité lui-même  tous  ceux  qui  fa  vent  penfer  & écrire, 
à diriger  fes  trop  vailles  projets.  Une  des  premières 
loix  qu’il  faudroit  établir  dans,  ce  nouveau  Champ 
de  Mars  y ce  feroit  celle  de  Solon  , qui  défendoit 
â des  Orateurs  impurs  de  fe  mêler  des  affaires 
publiques.  Qu  on  éloigne  ces  Rhéteurs  mercenaires, 
dont  le  parler  , comme  dit  Montaigne,  ne  fort 
que  des  lèvres  : Quorum  linguam  fer  à omnes  ad* 
mirantur  i peâus  non  ita> 
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Les  Hommes  de  Lettres  , à qui  fa  Nature 
femble  avoir  remis  le  flambeau  de  Prométhée  pour 
guider  les  P euples  dans  la  nuit  des  erreurs , doi- 
vent  préparer  leur  feu  nouveau  comme  les  Phi^ 

' lofophes  de  1 Inde*  Ils  ne  fortoient  qu  une  fois  par 
an  de  leur  filencieux  cabinet  où  fe  mûriflbient  des . 
penfées  ; c étoit  pour  fe  rendre  au  palais  du  Roi. 
La  chacun  communiquoit  fes  profondes  médita- 
tions fur-  le  Gouvernement  ; & fi  trois  fois  la  Na- 
tion réprouvoit  leurs  ftériles  études  , ils  perdoient 
le  droit  de  parler. 

Vous  me  demandez , Monfieur  , ce  que  Ton 
penfe  des  Parlemens , & je  crains  de  vous  répon- 
dre. Leur  conduite  équivoque  leur  a enlevé  ce 
four  ire  du  Peuple,  qui  vaut  mieux  que  la  faveur 
des  Rois  ; Sc  on  a déjà  oublié  le  rôle  fubîime 
qu’à  joué  le  Regulus  de  la  Magiflrature.  Il  efl: 
vrai  qu  un  feul  rôle  ne  fait  pas  7le  fuccès  d’une 
Piece  : ce  n efl:  point  affez  de  bien  jouer  une 
Scene , il  faut  être  grand  tant  que  la  toile  efl  levée. 

Les  memes  Enthoufiafles  qui,  avec  des  voix  plus 
fortes  que  les  Tambours  , proclamoîent  à la  MeJJe 
rouge  , le  triomphe  des  Parlemens , honteux  de 
leurs  précoces  hommages  , brifent  fautel  & les 
idoles  ; ils  ne  voient  plus  dans  les  Chambres  que 
les  defcendans  de  ces  Ligueurs  , qui , tour-à-tour  , 
Rois  & Valets,  fans  caradere  comme  fans  prin- 
cipes , fur  le  Trône  lorfqu  on  entefroit  Charles  IX 
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à genoux  devant  Richelieu , ont  toujours  prouvé 
qu  il  eft  difficile  à la  fageffie  de  fe  loger  dans  plu- 
fieurs  têtes.  On  fe  pafTe  malicieufement  de  mains 
en  mains  la  Mercuriale  que  faifoit  THopital,  dans 
le  feizieme  fiecle , au  Parlement  de  Bordeaux. 

33  Le  Roi,  meffieurs,  eft  venu  en  ce  pays,  non 
pour  voir  ie  monde,  comme  aucuns  le  difent, 
mais  pour  faire  comme  un  bon  pere  de  famille, 
pour  favoir  comme  Ton  vit  chez  foi,  & s’infor- 
mer avec  fes  ferviteurs  comme  tout  s’y  porte  : il 
s’eft  enquis  de  fon  Peuple  & de  fa  Juftice  , & il 
a trouvé  beaucoup  de  fautes  en  ce  Parlement , le- 
quel étant  plus  dernièrement  inftitué , vous  avez 
moins  d’exeufes  de  vous  départir  des  anciennes 
Ordonnances  \ & toutesfois  vous  êtes  auffi  dé- 
bauchés que  les  vieux , par  aventure  pis 

Il  y a ici  beaucoup  de  gens  de  bien  dont  les  opinions 
ne  font  pas  fuivies  ; elles  ne  fe  pefent  pas , mais  fe 
comptent j enfin,  voici  une  maifon  mal  réglée  • . . . • 
On  vous  aceufe  de  beaucoup  de  violences;  vous 
menacez  les  gens  de  vos  Jugemens  , & plufieurs 
font  feandalifés  de  la  maniéré  dont  vous  faites  vos 
affaires  ......  Il  y en  a qui  prennent  de  l’argent 

pour  bailler  des  Audiences , & quand  ^on  le  leur 
reproche , iis  répondent  : c’eft  bien  pis  à la  Cour, 
& c’eft  là  que  font  les  gros  larrons  ; nous  le  favons 
bien  ; mais  parce  que  c’eft  mal  là  , ce  n’eft  pas 
meilleur  ici . . , . Vous  faites  des  procès  deCom- 
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^îffaires  tels  que  Vous  vouiez  , & fî  au  bout  A& 
ïm  n en  êtes  guères  plus  riches  ^ car  le  luxe  difTip© 
ce  que  le  vice  a amalT©  . . , , * Votts  baillez  votre 
argent  à intérêt  aux  Marchands  ; pourquoi  ne  laîiTez- 
vous  votre  robe  pour  vous  faire  tout-  à-fait  Mar- 
chands . D’ambition  vous  êtes  tous  garnis  t 
ah  ! foyez  ambitieux  de  vertus  ^ de  non  d’autres 
chofes.  Il  y aufli  des  parefreux  parmi  vous  , qui 
né  fervent  d’un  demi-an  , 8c  aucuns  d’un  an  . . . .r 
Enfin,  MefEeurs,  c’eft  ici  la  maifon  du  Roi  8c  de 
la  Juftice , rendez-Ia  à lo  décharge  de  faconfcience  j 
ü vous  n^faites  pas  votre  devoir , elle  tombera  bien' 
tôt  en  ruine,  8c  je  ferai  mari  que  cela  advînt^  çat 
je  fuis  de  votre  Corps  ; . , . 

Point  d’applications,  Monfieur;  fans  doute 
il  feroit  facile  d’en  faire  , parce  que  le  monde  eft 
toujours  à-peu-près  le  même  ^ il  ne  va  ni  ne  vient , 
il  ne  fait  que  tourner.  Comme  vous  je  guette  les 
Parlemens  pour  les  juger  en  dernier  r effort;  comme 
ftioi , contentez-vous  de  penfer  ce  qu’a  dit  Bo- 
linbrock  : le  fens  commun  efl  dans  Us  'Communes, 

Je  vous  envoyé  des  Brochures  qui  valent  des 
Livres.  Il  n’y  a là  que  des  idées-meres.  Vous  y 
trouverez  des  vérités  courageufes.  La  raiibn  l’em- 
porte enfin  fur  la  force.  Il  faudra  bien  que  les 
Maîtres  du  monde  , qui  ne  connoiffoient  que  la 
voix  timide  de  leurs  flatteurs , s’entendent  dire  : 
Sache  , ô Roi , que  ton  autorité  eeffera  d’être  lé- 
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gîtime  j,  le  jour  même  que  tu  celTeras  de  rendra 
les  Peuples  heureux..  N*étoit-il  pas  honteux  pour 
les  Peuples  que  leurs  Rois  refîemblalTent  à ces 
Dieux  de  Phénicie , fur  les  épaules  defquels  on 
attachoit  une  tête  de  bcEuf  > en  figne  de  puiP? 
fanxe  fuprême  î 
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